Test d’application de la grille de lecture

TRAN HUY, Minh, « Emmanuel Carrère, d’autres vies », //Le magazine littéraire//, Février 2009.

- structure du récit


linéarité


pluralité des lignes narratives


cohérence (mise en intrigue et agir) => ex. coq-à-l'âne



suture des éléments narratifs (choses liées ?)



configuration narrative (rapports de causalité respectés ?)



cohérence entre des éléments (échelle restreinte : caractériser les éléments)




rapport des épisodes les uns par rapport aux autres

· « Dans Un roman russe, il faisait défiler deux années de sa vie et se présentait sous trois visages. Celui du fils et du petit-fils (il tentait de résoudre une énigme familiale) ; celui de l’amant malheureux (il anéantissait une liaison en croyant la pérenniser) ; celui du créateur enfin, lancé dans un projet de film qui fut bien tourné, Retour à Kotelnitch, dont l’élaboration au sein d’une ville perdue de la Russie profonde nous était détaillée […] »
· Il y a en quelque sorte pluralité des lignes narratives même s’il s’agit toujours du même protagoniste, car il est tantôt le fils et le petit-fils, tantôt l’amant et tantôt le créateur d’un film. Toutefois, rien ne nous renseigne sur la position de la critique. Elle se contente de présenter les choses comme elles sont ou, du moins, comme elle les voit. Et on peut déduire que comme elle ne fait pas ressortir quelque chose dans l’écriture de Carrère qui pourrait l’irriter, la manière dont Carrère pratique l’écriture lui convient. Cette remarque concernant l’objectivité de la critique s’applique à tout le deuxième paragraphe.   
· « […] tout tient au point de vue, au cadrage. Non aux choses, vraies ou non, mais au regard qu’on porte sur elles. Au-delà de la simple saisie d’une réalité, si terrible ou extraordinaire soit-elle, D’autres vies met au jour des coïncidences secrètes, profondes, qui lui donnent un sens. »
· Le récit est structuré sur un jeu de points de vue qui « donn[e] un sens » à la réalité sur laquelle se base le récit D’autres vies que la mienne. Il y a donc cohérence entre les différents éléments du récit.
· « […] tirant le fil d’existences individuelles, Carrère aboutit à des phénomènes de société qu’il passe au crible tout en s’interrogeant sur la loi et la justice, l’esprit et la lettre, l’interprétation et la manipulation des textes. »
· À partir d’ « existences individuelles », Carrère « aboutit » à autre chose, comme quoi il réussit à faire un tout cohérent à partir de vies différentes. 

- techniques narratives


posture de narration (+ métalepses)


points de vue / focalisation


discours intérieur, effacement des voix

· « À la fin de D’autres vies que la mienne, on apprend que la genèse du livre a “encadré” celle du précédent ouvrage d’Emmanuel Carrère, Un roman russe : l’auteur l’avait commencé avant, fini après. De fait, tous deux composent un diptyque décrivant la remontée des Enfers d’un homme dont l’écriture, nourrie de ses angoisses personnelles (fussent-elles projetées sur d’autres, comme le Jean-Claude Romand de L’Adversaire), les aura finalement exorcisées, et comme suturées. »
· Il y a ici contamination du niveau diégétique par le niveau extradiégétique. Pour la critique, Un roman russe et D’autres vies que la mienne ont permis à Carrère d’exorciser ses angoisses personnelles. Cela ne semble pas déranger la critique.
· « Dans Un roman russe, il faisait défiler deux années de sa vie et se présentait sous trois visages. Celui du fils et du petit-fils (il tentait de résoudre une énigme familiale) ; celui de l’amant malheureux (il anéantissait une liaison en croyant la pérenniser) ; celui du créateur enfin, lancé dans un projet de film qui fut bien tourné, Retour à Kotelnitch, dont l’élaboration au sein d’une ville perdue de la Russie profonde nous était détaillée […] »
· La critique fait ressortir le jeu des points de vue. Il n’y a cependant aucun terme appréciatif ou dépréciatif. Une chose est certaine, ce jeu des points de vue semble cadrer avec la conception que la critique a du récit puisqu’elle ne mentionne pas que cela pose problème.
· « […] avec un sanglant fait divers en guise de point d’orgue. »
· Le fait divers est ici considéré comme un « point d’orgue » par la critique. Cela aussi ne semble pas heurter sa conception du récit. 
· « Dans D’autres vies que la mienne, comme son titre le suggère, Carrère s’attache à l’inverse à des destins qu’il n’aurait pu que croiser et qu’il décide d’explorer. Il ne se place plus au centre de la focale, mais à la périphérie, même si les trajectoires des uns et des autres renvoient en creux à la sienne – et à sa métamorphose depuis l’époque décrite dans Un roman russe.

· Il est encore ici question de point de vue. Carrère n’est plus « au centre de la focale », mais la vie des autres est liée à la sienne.  Il est donc toujours question de lui dans D’autres vies que la mienne. Mais encore là, rien ne permet d’avancer si la critique apprécie ou non cela.
· « De même que Retour à Kotelnitch était un film sur un sujet autant que sur le tournage de ce sujet (un work in progress), D’autres vies se raconte tout en racontant […] »
· Le fait que D’autres vies que la mienne soit un work in progress ne semble pas poser problème pour la critique.
· « Juges au tribunal d’instance de Vienne, Juliette et Étienne arbitraient les conflits opposant des établissements de crédit et leurs débiteurs défaillants. L’occasion pour Carrère de brosser un passionnant tableau, constellé de cas concrets et d’impeccables décryptages, du surendettement et de ses coulisses. »
· La critique avance que puisque Juliette et Étienne ont été de vrais juges, cela a permis à Carrère de « brosser un passionnant tableau, constellé de cas concrets et d’impeccables décryptages, du surendettement et de ses coulisses ». Ici, c’est très clair, le fait divers suscite beaucoup d’intérêt chez la critique. Le fait que le récit soit en prise directe avec la réalité est manifestement bien vu par la critique.
· « […] tirant le fil d’existences individuelles, Carrère aboutit à des phénomènes de société qu’il passe au crible tout en s’interrogeant sur la loi et la justice, l’esprit et la lettre, l’interprétation et la manipulation des textes. »
· Carrère part d’existences individuelles pour amener ses lecteurs plus loin, « à des phénomènes de société ». Cette fois-ci, ce sont d’autres personnes que Carrère qui sont focalisées. Mais Carrère ne s’en tient pas uniquement aux vies de ses personnages. Il pousse plus loin pour toucher aussi à des questions sociales actuelles. Cela semble être apprécié par la critique, car elle considère que Carrère « bross[e] un passionnant tableau » et qu’il « passe au crible » des phénomènes de société. 
· « La force de D’autres vies tient à l’extraordinaire relief que Carrère donne peu à peu à une matière brute. Comme dans Un roman russe, l’auteur s’est attaché à ne raconter que des faits avérés, reposant d’une autre manière les questions en filigrane de L’Adversaire, consacré à la fameuse histoire de Jean-Claude Romand : Qu’est-ce que le réel, et qu’est-ce que la vérité en littérature ? Peut-on faire œuvre artistique en racontant ce qui est ou a été, sans transposition, jeu, variation, mise en fiction, en somme ? »
· Pour la critique, Carrère s’en tient à des « faits avérés », mais il leur donne aussi un « extraordinaire relief ». Autrement dit, elle semble dire que le romancier a le tour de partir de ce qui s’est bel et bien produit dans la réalité et de le façonner pour lui donner du relief. Il y parvient en soulevant des questions qui s’y rattachent : « Qu’est-ce que le réel, et qu’est-ce que la vérité en littérature ? Peut-on faire œuvre artistique en racontant ce qui est ou a été, sans transposition, jeu, variation, mise en fiction, en somme ? ». 
· « […] tout tient au point de vue, au cadrage. Non aux choses, vraies ou non, mais au regard qu’on porte sur elles. Au-delà de la simple saisie d’une réalité, si terrible ou extraordinaire soit-elle, D’autres vies met au jour des coïncidences secrètes, profondes, qui lui donnent un sens. »
· Pour la critique, le jeu que Carrère effectue avec le point de vue lui permet de faire voir davantage à ses lecteurs. 
· Dans Un roman russe et D’autres vies que la mienne, il est aussi question de Carrère « ainsi qu’en témoigne le tourment intérieur qui torturait l’auteur dans Un roman russe, comparé dans D’autres vies à un renard qui lui ronge les entrailles – son cancer à lui, dont il parvient, à ce qu’il semble, à triompher. »
· « D’Un roman russe à D’autres vies, Carrère est passé de l’écoute de soi à l’écoute des autres […] »
· La critique observe donc un changement de focalisation d’un livre à l’autre. Est-ce que cela lui plaît ? Elle ne le précise pas. On sait cependant que ce changement de focalisation a permis à Carrère de passer « de la main tendue vers une mère – la sienne, à qui Un roman russe est dédié – à l’humble et d’autant plus émouvante tentative de consolation de trois petites filles : celles de Juliette, dédicataires de D’autres vies que la mienne. » En fin de compte, ce changement de focalisation est plutôt bien perçu.
- fonctionnalité narrative (est-ce que tout sert à la progression générale de l'intrigue, à l'idée générale du roman ?) => ex. digression, insignifiant, péripétie
- 
conception aristotélicienne (pas d'histoires à épisodes, par ex.)

fonctionnalité globale (échelle large : caractériser le récit général)



rapport de l'épisode par rapport à l'ensemble

· « Dans Un roman russe, il faisait défiler deux années de sa vie et se présentait sous trois visages. »
· S’il se présente sous trois visages, y a-t-il lieu de croire que le récit contient des épisodes ou tous les événements sont bien ficelés ? De toute façon, la critique le mentionne sans jugements. 
économie narrative


quel mode de gestion globalement ?


-> pour suivre l'intrigue, est-ce que tout est présent pour comprendre ?



en trop : superflu, détours



en moins : silences, épisodes escamotés





- pertinence par rapport à la ligne d'intrigue




- pertinence par rapport au degré d'information requis

· La critique ne fait pas mention d’une quelconque difficulté à suivre l’intrigue. 
- transformations actorielles


consistance + évolution des personnages (comme résultante de l'efficacité du récit...)



(lien avec conception romanesque + transformation canoniquement liée au récit)

· « Au décès de Juliette, petite fille emportée par le tsunami au Sri-Lanka, où Carrère passait ses vacances avec sa compagne Hélène et deux de leurs fils, succède bientôt celui d’une autre Juliette, la sœur d’Hélène, victime d’un cancer qui lui sera fatal. […] Elle partageait avec son collègue et ami Étienne, longuement interrogé par l’auteur, la maladie (le cancer les avait privés de l’usage de leurs jambes) et un combat juridique de longue haleine. Combat – et victoire – qui fait dire à Étienne l’une des phrases qui déclencheront l’écriture du livre : “Nous avons été de grands juges.” »

· Les personnages ont une consistance. Ils ont déjà vécu et ont accompli des choses dans la réalité. Cela permet d’ailleurs à la critique de résumer facilement l’histoire à la base du récit D’autres vies que la mienne.
CONCLUSION

La critique ne relève rien de négatif dans D’autres vies que la mienne. Elle parle du changement de focalisation qu’a opéré Carrère dans D’autres vies que la mienne par rapport à ses autres romans, du fait que Carrère traite de la réalité mais qu’il parvient à lui donner un sens grâce au jeu des points de vue, de la capacité qu’a Carrère d’aller au-delà des personnages qui font partie de son roman en soulevant des questions sociales et du lien qu’il y a entre ce que raconte Carrère et sa propre vie. Mais tout cela semble concorder avec la vision que la critique a du récit. Décidément, Carrère ne pose vraiment pas problème pour la critique. 
